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Il y a six ans, nous 
avons fait notre choix 

r i 

Les exécutifs des syndicats CSN de Brown Shoe et des Industries 
Rockland de Kingsburry, réunis autour d'une "table ronde" dans les lo-
caux de la CSN à Richmond. 
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Dans la poursuite de son objectif 
d'aider les travailleurs à mieux dé-
fendre leurs intérêts, la CSN ne cesse 
de mettre de l'avant un principe fonda-
nnental qui l'anime et sans lequel ses 
membres ne sauraient atteindre les 
buts qu'ils se sont fixés collectivement: 
c'est le principe de ia solidarité. 

Et la solidarité, dans notre mouve-
ment syndical, ça commence par le 
partage des expériences vécues par 
les autres syndicats. Car c'est souvent 
la connaissance de ces expériences 
qui permet à un groupe de travailleurs 
d'éviter des erreurs commises par les 
autres et de franchir les obstacles 
auxquels ils sont confrontés. 

Des différences... 
Bien éûr, chaque cas a ses particula-

rités: la vocation de l'entreprise et son 
contexte économique peuvent être dif-
férents, tout comme l'employeur; la 
mentalité ou l'état d'esprit d'un groupe 
de travailleurs n'est que rarement 
identique à celui d'un autre, etc. 

... et des similitudes 
Il demeure cependant que tous les 

employeurs ont un objectif commun, 
faire des profits, et que tous les travail-
leurs visent, de leur côté, à améliorer 
leurs conditions de travail et de vie. 

Le choix à faire: l'instrument 
C'est sur l'Instrument à choisir pour y 

arriver que surgissent parfois les diffé-
rences: comité de boutique, union In-
ternationale ou syndicat autonome affi-
lié à la CSN? 

Les 300 travailleurs des Industries 
Rockland, ici à Kingsburry, ont eu à fai-
re ce choix il y a six ans, également à 
l'occasion d'un vote secret sous 
surveillance du ministère du travail. 

Les mêmes questions 
et inquiétudes 

Dans un esprit de solidarité avec les 
travailleurs et travailleuses de Brown 
Shoe, ils ont consenti, au cours d'une 
"table ronde" en présence de l'exécutif 
du syndicat CSN de Brown Shoe, à 
nous raconter leur expérience syndica-
le à eux et à nous confier ce qu'ils en 
pensent aujourd'hui, six ans plus tard. 
Sans vouloir imposer leur propre choix 
à qui que ce soit, ils souhaitent ce-
pendant, par leur témoignage, tenter de 
répondre à certaines questions et 
inqu ié tudes de leurs confrères et 
consoeurs de Brown Shoe, les mêmes 
questions et inquiétudes qu'ils ont dû 
affronter il y a seulement quelques an-
nées et dans une situation tout à fait 
semblable. 

Voici 
pourquoi 

PAGE 10 



m. 

Rosaire Francoeur, président du Syndicat des travail-
leurs des Industries Rockland (CSN). 

Louis Lemire, président du Syndicat des employés de 
Brown Shoe (CSN). 

"Nous vivions dans Hnsecwité totale'^ 

Mario Chabot: "Chez nous, 
on avait un comité de bouti-
que depuis plusieurs années. 
On peut pas dire que tout 
marchait parfaitement et que 
nous en étions pleinement 
satisfaits, mais quand on 
connaît pas mieux, on n'a pas 
vraiment l'idée de changer de 
synd i ca t : c 'es t seu lement 
quelques années plus tard 
qu'on se rend compte jusqu'à 
quel point on a bien fait de ne 
pas se laisser intimider et de 
tout faire pour mener notre 
projet à terme. 

Le détonateur 
"Ce qui a fait tout déclencher, 

c'est lorsque en 1973 la com-
pagnie nous a avisé que nous 
n'aurions pas, comme tous 
les ans auparavant, notre bo-
nus de Noël de 5%, sous pré-
texte que les autres filiales 
de la " g r a n d e f a m i l l e " 
Bombardier avaient connu 
des déficits qui mangeaient 
les profits de la nôtre. C'est là 
que les gens se sont rendus 
compte que rien ne nous était 
acquis et que notre "comité 
de bonne entente" patrons-
ouvriers, complètement isolé, 
n'avait pas la force nécessai-
re pour nous défendre adé-
quatement. 

"À partir de là, les nombreux 

p r o b l è m e s q u e n o u s 
rencon t r ions quo t id ienne-
ment, mais que nous étions 
impuissants à régler par no-
tre comité de boutique, sont 
ressortis". 

L'ancienneté 

Rosaire Francoeur: "Le plus 
g ros de ces p r o b l è m e s , 
c'était l'insécurité totale dans 
laquelle nous vivions: insé-
curité d'emploi, insécurité de 
salaire, insécurité physique. 

"L'ancienneté, la compagnie 
ne connaissait pas ça, chez 
nous. Les mises à pied 
étaient faites de façon discri-
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